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AUX,  FRÈRES  ET  AMIS. 


On  assure  que  le  divin  Robespierre  a récemment 
apparu  au  sein  d’une  assemblée  nocturne  de  frères 
et  amis,  hommes  de  tête  et  de  cœur,  et  qu’il  leur  a 
' tenu  le  discours  suivant  : 

« Quoique  j’aie  toujours  apperçü  des  traîtres  au 
sein  des  sociétés  les  plus  épurées,  j’aime  cependant 
à croire  qu’il  n’j  a,  dans  cetle  enceinte  , que  de  vé- 
ritables amis  du  peuple  , et  je  vais  vous  parler  com- 
me aux  derniers  défenseurs  de  la  cause  sacrée  du 
bonheur  commun  ; vous  savez  comment  j’ai  soutenu 
cette  cause  honorable  ; les  persécutmns  que  j’ai  souf- 
fertes , sont  des  preuves  éclatantes  de  mon  dévoue- 
ment ; tous  les  ennemis  du  peuple  ont  été  les  miens; 
tous  mes  ennemis  ont  été.  et  sont  encore  ceux  du 
Peuple  souverain. 

« Dès  mes  premiers  pas  dansla  carrière  politique», 

ici  Robespierre  commença , interrompit , 

l'eprit , acheva  une  très-belle  histoire  de  la  révolu- 
tion qui  se  trouva  n’être  que  Thistoire  des  complots 
tramés  contre  lui-même;  tout  ce  morceau  fut  admi- 
rable ; mais  il  exbéderoit  les  bornes  de  cette  feuille, 
et  nous  sommée  forcés dele  supprimer. Robespierre 
poursuivit  ainsi  : 

« Je  hais  les  longs  discours  ; je  n’iraiterai  point 
ces  orateurs  froids  et  perfides  , dont  les  harangues 
interminables  ont  tant  de  fois  ralenti  les  mouve- 
mens  généreux  des  patriotes  , et  corrompu,  égaré, 
\ perverti  l’opinion  publique.  J’aborde  avec  franchise 


la  question  que  vous  avez  mise  à Tordre  du  iour 

,e  vais  vous  offrir  les  lesultats  de  mes  réflexions  kr 
les  électrons  prochaines.  «-uexions  sur 

1°.  «Quels  sont  les  mojensque  les  amis  du  Peunlp 

JectSsT''  cL 

la  conduite  que  les  nouveaux  eflus 
verser  la  Ivrannief  , pour  ren- 

ce  discours; 

« Il  est  douloureux  pour  moi  d’étre  forcé  de 
rep““'^Ï®  discussion,  en  vous  adressant  des 
uarrh:  I ’ P“*®  dissimuler  que 

4afee^\m7“^  ^’^s  élecfions^pro; 

iOis  04  le.r*’  patriotiques.  Je 

'Püsaae  dè  " oppose  quelques  obstacles  à 

ffjrqïet^:  deuxmojens  ; mais  poOr  des  hommes 
«etie  !t  d>4;-^T"  Ÿ®"^!°’«f  .0Pnaires  pleins  d’é- 

tf-Sh  • des  hommes  libres  est  de 

■fe  plOs  lacré  5 p’est  leur  deloir 

battre  et  J-  ''®^ocre  sans  com- 

. ’ seiez-vous  excusés  aux  yeux  du  peunle 

victime  encore  une  fois  de  votre  inerS  rquand 

vous  lui  direz  qu’il  y avoit  du  péril  à le  servi?^  Hâ- 

, • ’ en  est  temps  encore  ; que  des  so 

’EfaOpdOf  7“‘  d4siez.vous 

tes  appeler  cercles  constitutionnels , s’élèvent  sou- 


d^înefnent  au  sein  des  prineîpalës  commiiries.  D’â« 
bord  obscures  et  peu  fréquente'es , elles  devkn*^ 
dront,  en  peu  de  jours,  le  foyer  dé  vos  mouvement 
et  l’effroi  de  vos  despotes  ; qu'en  mêraè-temps  des 
écrits  énergiques,  activement  répandus,  raniment 
Tesprit  populaire,  consolent  les  patriotes  opprimes 
et  révèlènt  tous  les  crimes  de  la  tyrannie.  Qti’impor- 
tent  les  dangers  qui  vous  menacent?  Le  plus  grand 
des  dangers  est  de  laisser  vos  frères  san^  points  de 
ralliement , sans  mots  d'ordre  , sans  fanal  et  sans 

lumière.  ... 

« Un  autre  moyen , duquel  au  moins  ]e  puis 
vous  parler  avec  consolation poisqûé  vous^en  sk- 
Ve^  faire  usage,  c'est  Fenvoî  de  plusieurs  mission- 
naires dans  lés  divers  départèméo^^  Vous  enaVèz 
dont  le  zèle  a déjà  obtenu  beaucoup  dé  succès  , et 
mérité  encore  plus  d’éloges.  Lèurs 'efforts  dans  lè  - 
Puy-de-ilômé  , leurs  progrès  dans  presqué  tout  le 
Midi , leurs  trioro  plies  dans  le  V ar  et  d ans  le  Mont- 
Blanc,  sont  des  gages  de  tout  le  bièn  que  vous  en 
pouvez  attendre.  Ï1  faut  multiplier  cfes  prédica- 
teurs de  la  doctrine  révolutionnaire  ; et  si  vous  né 
les  laissez  manquer  d’aucun  tnoyen  d’influence  , si 
vous  organisez  entre  eux  des  relations  utiles,  croyez 
C[u’ ils  trouveront  par- tout , et  qüélqueiois  même 
- jusque  dans  les  corps  constitués  , àes  hommes  ca- 
pables de  lés  entendre  , et  dignes  de  les  seconder, 
pans  les  villes , dans  les  campagnes  ^ que  ne  pour- 
ront pas  vos  infatigables  missionnaires  auprès  de 
ces  citoyens  bons  et  simples,  auxquels  ils  parleront 
sans  cesse  du  poids  des  impôts,  des  rigueurs  de  là 
réquisition  militaire,  du  fléau  de  la  conscription  j 
et  de  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à tant  de  mal- 
heurs  ? ’ ■ _ 


«Mais  quelle  que  soit  la  puissatice  de  la  parole  , 
. vous  ne  devez  pets  oublier  que  la  vertu  est  en  mi'- 
norité sur  la  terre  ^ et  que  l’or  est  le  premier  mo- 
bile des  actions  de  la  majorité  des  îiumains.  Je  corn 
nois  des  patriotes  opuîens  qui  sauront  toujours  faire 
d’une  partie  de  leurs  trésors  un  emploi  utile  à vol  re 
cause  ; et  si  leur  libéralité  se  lasse,  je  vais  vous  in- 
diquer des  supplémens  ibtarissabîes,  sur  lesquels 
vous  pouvez  compter.  Frères  et  amis,  il  faut  que 
je  vous  donne  aujourd’hui  une  grande  preuve  de 
ma  confiance  en  votre  patriotisme  : je  veux  penser 
qu’aucun  de  vous  n’en  est  indigne,  et  que  je  ne  puis 
pas  être  imprudent  quard  c’est  à vous  que  je  révèle 
de  si  redoutables  seciets.  Tous  vos  efforts  n’ont 
qu’un  même  but,  le  renversement  de  la  tvrânnie 
.actuelle;  toutes  vos  âmes  n’ont  qu’une  même  pas- 
, sion , parce  que  celle-là  renferme  toutes  les  autres  ; 
c’est  la  haine  de  ce  code  affreux  qu’ils  ont  nommé 
constitué  ion  de  Fan  3.» 

Ici,  Robespierre  fut  interrompu  par  une  accla- 
mation unanime;  tous  les  membres  de  l’assemblée 
renouvelèrent  leur  serment  de  haine  à la  constitu- 
tion de  Fan  3. 

«Eh  bien!  reprit  l’orateur,  cette  constitution  de 
l’an  3,  objet  de  vojfre  exécration  commune,  vous 
ïî’êtes  pas,  dansFEurope,  les  seuls/qui  la  détestiez  : 
elle  a dans  les  cours,  elle  a sur  les  trônes,  des 
. ennemis  révérés  et  puissans,  dont  vous  ne  sauriez 
repousser  l’auguste  alliance.  Qu’importe  ce  vain 
nom  de  roi  qui  les  décore,  et  que  votre  bouche  a 
maudit!  La 'haine  qu’ils  portent  à cette  constitution 
que  vos  cœurs  maudissent,  a dû  les  absoudre  à vos 
yeux.  Les  ennemis  de  vos  tyrans  sont  vos  amis, 
et  v®us  ne  devez  appercevoir  que  l’honneur  qu’oii 


vous  réserve,  de  frapper  au  cœur  l’a’oonnnab1e 
pentarchie.  Le  premier  pas  est  de  renverser  ce  qui 
Lt;  et  puisqu’en  ce  point  vos  interets  et  ceux  de» 
rois  sont  les  mêmes,  il  est  trop  piste  que  vos  el.orts 
et  les  leurs  soient  concertés.  Puisez  donc  dans  les 
trésors  qu’ils  vous  o(Trent,et  profitez,  pour  le  bon* 

heur  commun  deVEurope,desrichestnbuts  quils 

déposent  entre  vos  mains.  . ^ 

Vje  saisqu’en  l’an  5, d’autres  que  vousobtenoienÉ 
leur  confiance  et  leurs  faveurs  : mais  l expenence 
leur  a démontré  que  vous  seuls  lesmeritez.  Ils  ne 
veulent  plus  de  ces.  hommes  foibles  , mal-adroils , 

impopulaires-,  orateurs  insolens  et  revolutionnaiie» 
pusillanimes;  ils  confessept  qu’il  est  insensé  d en- 
treprendre sans  vous  de  si  vastes  bouleversemen». 
Oui  c’est  pour  vous  doriner  cette  fois,  a vous- 
mêmes,  à vos  frères  les  plus  affidés , tous  les  moyens 
d’élire  et  d’être  élus , que  lesmimstres  etrangei»  ont 
fait  accroître  les  fonds  dont  ils  disposent.  Ayez 
donc  des  distributeurs  iutelbgeiis  de  ces  trésors, 
et  vous. obtiendrez  facilement  des  sutïrages  paye»  a 

l’avance  par  plus  d’un  peuple.  ^ . 

«C’est  dès  aujourd’hui,  c est  avant  germinal , 
mais  c’est  sur-tout  durant  la  tenue  des  assembiee» 

primaires,  communales,  électorales  que  vous  devez 
faire  agir,  à-la-fois,  tous  les  moyen.s  dont  )e  viens 

de  vous  entretenir.  Qu’il  ii’y  ait  pas,  durant  tout  ré- 
mois de  germinal,  un  seul  instant  perdu  par  un 
seul  d’entre  vous  : pensez  à la  mu.litude  de  pa..- 
sions  qu’il  vous  faudra  mettre  eu  mouveiuent  ; 
les  haines,  les  ressenti  mens,  les  rivalités  ks  ven- 
geances , l’ambition,  l’avance,  la  cupidité.  \ ou» 
Lrez  à établir  mi  grand  concert  entre  des  delai  ». 
innombrables.  Clubs  secrets,  publies,  s d se  peut. 


\ 

(écrits  pppülàîresV  jptîrnau'x,  quelques mtiméros  àd 
Hioins,  lettres,  entretiens,  voyages,  menacés , Je- 
ductions,  promesses,  rien. né  doit  être  oublie,  tout 
doit  être  à-la-fois  en  activité  et  en  accord. 

Je  ÿai  pas  besoin  de  vous  parler  delà  conduite 
à tenir  dans  les  séances  des  assemblées  étéctoràlès 
ou  primaires.  Ÿ entrer  les  premiers,  eii  sortir  les. 
derniers,  c’est  lé  devoir  (iés  amis  du  peuple.  ïïii 
resté  5 calme  profond , régularité  scrupuleuse,  s’ils, 
sont  sûrs  de  la  majorité;  artifices  et  mbuvemens  , 
si  elle  est  douteuse;  tumulte  et  enfin  scisspih  , s’ils 
sont  en  minorité  évidente  et  impuissante.  Vous, 
savez  combien  il  est  facile  de  lasser  les  modérés  , 
de  leur  donner  le,  besoin  dé  cberctier  lâ  danquillile 
et  le  repos  dans  leurs  familles  , de  maîtriser  enfin 
cette  multitude  d’hommes  inerts  , crédules  , inex- 
périmenrés  , dont  les  assemblées  se  composent.  Je 
vous  férois  injure,  si  j’insdtois  sur  de^^ détails  qui 
vous  sont  si  familiers.  Je  passe  à la  discussion  des 
qualités  qui  devront  déterminer  vos  choix. 

Parm'f  les  titres  d’exclusion  , le  plus  sur  que 
je  connaisse , c’est  d’avoir  été  membre  de  l’une 
des  assemblées  nationales  qui  ont  eu  lieu  depuis 
89  jusqu’à  ce  jour.  Nul  ne  sait  mieux  que  moi  a 
quel  point  les  constituans  étoient  perfides,  conspi- 
rateurs, traîtres  à la  patrie; et,  quand  je  parle  des 
constituans  ,•  c’est  plus  spécialement  de  ceux  de  ce 
côté  gauche  qui  nvoit  surpris  la  confiance  de  la 
nation.La  législature  de  92  et  oit  composée  de  contre- 
ré  vol  utionnaires  d’une  part, d’intrigans  de  l’autre, 
divisés  en  apparence , réunis  en  effet  contre  les. 
patriotes  les  plus  purs , sur  tout  contre  moi , pnis- 
qu’il  faut  le  dire.  La  convention  nationale  a fait  le 
9 thernii.dpr  > et  Ist,  constitütioïi  réaçtionjaaire  de 


bre  d’une  assemblée  nationale  quelconque,  yo^ 
réclamerez  des  exceptions,  je  n’en  püis  conseï  1er 
at«"n’enest  pa's  plus  dehuit  à d.x  auxquelles 

’?^Tet à mrpfaindre,en  tbermidor,de  Barrère 

dfvidkr  de  Carnot  lui-même,  à Dieu  neplaise 

te^’Ïe  icTcontre  euxla  voix  d’un  ressentiment 
uni  n’est  pas  dans  un  cœur  qui  n a jamais  su  ha  . 

Ssrà  vSusdevoir  jusqu’à  quel  point  les  epre- 

mens  criminels  de  ces  ‘^itoyenspeuveptjtre 

vSue&é.sa»  r«ibte.e 

î;dï«t;ue,  ennemi,  de  ««'J'*” 

cinq  ou  SIX  autre  P exploits  cou- 

çhes  patriotiques , pourroxent  vous  dire , en  p 


^ (8) 

rant  îaFrance:  Voilà  les  villag^escontre-reVolution- 
naires  que  j’ai  brûlés;  ou  voilà  les  fleuves  que  j’ai 
rougis  d’un  sang  impor.* 

«.^Je  le  répète  , cilojens,  à Texception  de  huit  à 
neuf  ex-conventionnels  , membres  des  comités  de 
gouvernement  en  l’an  deux,  ou  commissaires  révo- 
lutionnaires dans  les  départemens  (et  non  aqx  ar- 
mées) je  suis  fermement  persuadé  que  vous.ne  de- 
vez permettre  Féiection  d’aucun  membre  d’aucune 
des  précédentes  législatures. 

^ J’ êm ploierai  nioins  de  paroles  pour  prescrire 
l’exclusion  des  prétendus  hommes  de  lettres , hom- 
mes à talens,  savans,  philosophes,  membres  de  ce 
que  vous  appelez  institut  national , écoles  spéciales 
ou  centrales.  Il  va  assez  de  lumières  où  il  j a assez  de 
liberté:  les  grands  principes  de  la  souveraineté  du 
peuple,  de  l égalité  des  citoyens  èt  de  leur  commun 
bonheur  .-voilà  toute  la  science  nécessaire  à un  repré- 
sentant delà  Nation.  Le  reste  est  verbiage  et  ya- 
nité.  C’est  parmi  les  Condorcet,  les  Champfort,  les 
Mirabeau,  que  j’ai  constamment  distingué  les  plus 
dangereux  contré  révolutionnaires  ; croyez  que  c’est 
encore  parmi  ceux  qui  révèrent  la  mémoire  de  ces 
personnages,  parmi  ceux  qui  leur  ressemblent,  ou 
cherchent  à leur  ressembler,  que  sont  aujourd’hui 
vos  plus  irréconciliables  ennemis. 

« Je  ne  sais  pourtant  si  vous  ne  devez  pas  vous 
défier  davan!  âge  de  ces  hommes  de  loi  ou  d'afl'aires, 
dont  les  parei!sonteu,dans  l’assemblée  constituante, 
une  influence  si  fatale  à la  liberté.  Hommes -('gaie- 
ment perfides  et  lorsqu’ils  multiplient  les  lois,  et 
lorsqu’ils  travaillent  à les  simplifier  ; ennemis  de 
cette' politique  populaire  qui , durant  l’an  2,  avoit 
réduit  toute  la  science  de  la  législation  au  seul  sen- 


déclarer  ici  ; engap  malgie  moi  ^ 9’^., 

lois  mais, «n^tq  i’incorruptible  déieuseur 

libérateurs  des  Nations.  _ écarter  aussi 

ves  ; mais  )e  me  fl  q pi  éiuîiés  hotm- 

nef  de“  rTpStans  au  Peuple  qui  est  paime  c’est 

nérales  d’exclus;  les  gens  de  le.ats,  c ^ 

réclame  une  exception  pareille  eu  iaveui^^ 

nombre  éi’al , ou  même  un  peu  pms  g P 

“Ses  qui  o^t  fait  servir  leurs  taien. , ou  icuis  i - 

cliesse.s  ? ou  l’habitude  qu’ils  ont  oes  ’ J 

pÎopagaliuil  de  vaU:c  duaruio , et  a i acciuis.em.nt 


( i6  ) 

- 5]e  votre  puissance.  S’il  m’est  permis  de  me  citer  , 

j ai  ete  avocat , ] ai  voulu  quelquefois  être  homine 
de  lettres,  et  je  n’ai  jamais  eu  Fait  d’un  sans-culotte  : 
vous  savez  si  ] en  ai  moins  été  le  défenseur  inva- 
riable et  le  martyr  courageux  de  la  cause  popu- 
laire. Je  ne  viens  donc  pas  vous  conseiller  ici  Fin- 
justice  et  1 ingratitude.  Si  vous  connoisssez  un  écri- 
vain 5 même  élégant , poli , agréable , qui  ait  cons- 
tamment parle  le  langage  d’un  homme  libre,  qui 
ait  proscrit  les  Girondins  avant  et  après  leur  mort; 
qui , dans  vos  journaux  les  plus  révolutionnaires  , 
comme  sur  les  sièges  de  vôtre  plus  terrible  tribu- 
nal^, ait  exprimer , avec  une  grande  urbanité, 
des  pensées  fortes,  dignes  de  Marat , de  Babeuf  et 
de  moi-meme  ; si  vous  connoîssez  un  citoyen  riche 
qui  ait  ète  , qui  soit  encore  la  ressource  des  patrio- 
tes , et  le  trésorier  des  révolutions  populaires  ; qui 
ne  vous  ait  manqué  ni  en  prairial  de  Faû  3,  ni  en 
floréal  dé  Fan  4 , ni  en  germinal  de  Fan  6,  ni  au' 
camp  dè  Grenelle,  ni  à Vendôme,  ni  dans  les 
élections  publiques; enfin,  si  vous  comioissez  deux 
ou  trois  hommes  d’affaires  , administrateurs  , lé- 
gistes avocats  , procureurs  même , qui , dans  les 
municipalités  , dans  les  tribunaux  , dans  les  bu- 
reaux ministériels  , n aient  jamais  plaidé  , procédé, 
juge  5 administré  que  pour  le  bonheur  commun , 
pour  le  rétablissement  de  votre  ancienne  toute- 
puissance  , et  pour  la  destruction  de  l’aristocratie 
actuelle  ; certes , ce  n’est  pas  seulement  de  Findui- 
gence  que  vous  devez  à de  tels  homrnes , c’est  à 
votre  confiance  , à votre  prédilection  qu’ils  ont  des 
droits. 

«Il  est  une  dernière  classe  d’hommes  à exclure; 
■çe  sont  tous  ceux  qui,  depuis  le  g thermidor  Us^ 


( li  ) 

, • I’’n„î  ont  rempli  dés  fonctions  publiques 

qn’âu,ourdnm  ont  P 

quelconques,  ai  exceptio  _ ^ exercées  que 

bre.de  ‘ ® ® éns  d’en  dissoudre  iè  sys- 

pour  avoir  plus  de  „ctionPâires,dontla  con- 

tême.vle  connois  de  a obtenu  ou 

dulteinvariâblement  r vo  U ^ de  la  destitution: 

Botoiremeüt  mente  1 honneu  , les 

autres.  fidélité  àlaconslitution  de  l’atr 

vousobligeâfairedefi<klitealaco^  persévérance  à 

3,  ne. peut  etre  expié  q p ^^^Q^ngble  des  at- 

dépuies,  point  d homme  de  fonctionnaires 

db  loi,  point  de  donc  choisir? 

constitutionnels.  Qm  laua  ^ 

« Les  députés  de l an  6 , F 

floréal  ? Non;  vous  ne  devez  pas  cesse^ 

■ sidérér  comme  /d'là  élus.  Gardez- 

seroii  supposer  qpi  s nés  .P  . jj  y ^des  mem- 

yous  deiamais  blesser  P^^^^P  ^ i n^dcrivent 

bres  du  ^onsed  donnant, le  nom 

;S:,^errs.turà:rL»,.«,. 

'^^^Sa*iistç  des  accusés  de  Veudôjne. 


T 7-  C ) 

<5  La  liste  des  membres  dont  Babœuf  voulut 
composer  upe  convention  nouvelle. 

« Enfin  la  liste  de  tant  de  comite's  révolution- 

nairessi  ce'lèbres  en  l’an  2.  «‘«non 

un  hasard  assezpeupré- 
sumab  e lise  trouve  un  canton,  «„  dépaLm^ent 
ou  ces  listes  soient  insuffisantes  pour  remplir  toutes 

^ ^de  juges  et  de  hauts  l’ures  ; est-ce  qu’ii  n’y 

à vot-r^^  bons  et  simples,  dociles 

san  ■ ^ D’aire  sans  hésitation  et 

s murmure  tout  ce  (ju’on  leurcommandeaunom 

de  la  hherte,  de  l’égiilité  et  de  la  souveraineté 
peuple,  de  ces  hommes  enfin  que  l’intrieue  n’a 

'Sm?™’  donné  lea 

choif possible  qu’il  vous  restât  des 
cûoix  à taire,  apres  avoir  épuisé  ces  différentes 
Jistes,  n J a t-il  donc  pas  enfin  en  tout  .lieu  des 

ennemis,  quels  qu’ils  soient,  de  la  constitution  de 
i an  O et  du  pu vernement  actuel?  Vous  aurez  tou- 
jours assez  bien  élu,  quand  vous  aurez  uommé  les 
ennemi,s  de  vos  ennemis.  Je  ne  vous  dis  point  de 
c oisn  c e preierence  de.s  hommes  pareils  à ceux 
c]ue  lou  éii.soit  eu  l’an  5 : mais  vous  ne  seriez 
pas  eugnss  de  m’entendre,  .si  j’avois  besoin  de  vous 
prouver  que  le  rbvaliste  le  plus  découvert  est  pré- 

lerabie  a tout  modéré >>  , ^ 

A ce  mot,  d.e8  applaiidissemensimiverseîs  inter- 
lompaeait  i orateur  : il  fut  e.xtrémemeot  sensible 
a cet  liommage;  et,  pour  ie  méritei^  encore  mieux ^ 

Il  entra , rektivemeat  aux  modérés  et  aux  royalistes^ 


i='“?,!5E3-Si2 

radultt^ue  les  nouveau,  élus  devront 

vourarcoLriÆ^  ™""' 

« veinent  insurrectionnel,  aucun  14  lUiUet , aucu 

n’aim©  pas  C6S moüV6niPns , i t 

« 10  août.  Je  n ^ ,„ire  d’avoir  médité , 

' dwS  te  bonhe»  <ln.p«pl.. 

; .«  Me,  «ocone  ioornée  f.n.ea.e;  mau 

:S,  “aatelo».,  c«™e  =»  >'•„  a.de,  cho.e. 

« utilès  à la  patne.  _ . ^ début  soit  fort 

• "V  Tc.3e  vol  n’annoncie.  d’autre  projet 
«simple,  .®*,  1,  „ j 1,,; du  22 floréai; cette abro- 

‘ ‘■'ÉTaSeaSt Vaarteda  d-  l»»  '«>  d^p»l&  «»» 

“ lJu  ci  dû  3 b™»..ive  et  .ou.e,  celte  ,« 

porteiez  conduite  sage  et  ventable- 

mUrroStique;  vous  accueillera  l’opinion  etmul- 

ensuite,  comme  par  mesure 

■=S~k==F?p. 

tous  Cintres  doivent  suivre  rapidement.  Le  gou- 

ra^eû.  cc!.te..«.en.ae.-.,coMp.»a  t vous 
''  ?l”TÏ.l"abûîi, , te  tendentain  vous  ra.drcz 
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àiîx  Joumaiix  cette  latitude  dont  il^  usoîent  si  bien 
avant  le  ï 8 fructidor,  pouid  a destruction  des  tyrans  ^ 
le  lendemain  , vous  r’ouvriroz  les  clubs  ; le  lende- 
main , les  tribunej  vous  applaudiront,  et  vous  les 
laisserez  faire,  en  observant  que  les  applaiidisseurs 
sont  apostés  par  le  Üir.eptoire , le  lendemain  , vous 
dénoncerez  energiquement  le  Directoire  et  les  mi- 
nistres ; le  lendemain , vous  recevrez  a la  barre  des 
pétitionnaires  patriotes  ; le  lendemain  , vous  pro- 
clamerez que  l*a  patrie^ est  en  .danger  ; le  lendemain^ 
les  deux  Conseils  se  réuniront  en  une  même  salle  ; 
le  lendemain,  ils  s’organiseront  en  convention  na- 
tionale, et  nornmérorit  un  comité  de  salut  public. 

« Aucune  de  ces  mesures  ne  peut  manquer,  si 
vous  avez  eu  le  soin  çie  vous  environner  d’un  grand 
nombre  de  patriotes  aguerris,  choisis  avec  scrupule 
dans  Paris,  d^ns  les  départemens  , dans  les  ar- 
mées , et  parmi  les  généraux. 

^ « La  Convention  nationale  une  fols  formée  il 
n J a plus  aucun  obstacle  au  bonheur  commun.  Des 
tribunaux  révolutionnaires  exterminent  tous  les 
triatr.es  jjdes  comités  révolutionnaires  exercent  une 
surveillance  redoutable,  La  Nation  recouvre  la  pro- 
priété des  biens  vendus  en  son  nom  à ses  ennemis  ; 
des  assignats,  soutenus  par  la  terreur,  font  dispa- 
roîlre  les  vils  métaux  de  l’aristocratie;  des  lois  sa- 
lutaires proscrivent  l’accaparement,  le  monopole, 
et  garantissent  la  subsistance  du  peuple;  la  rebeL 
lion  qui  éclate  de  nouveau  dans  la  Vendée,  dans 
la  Belgique,  légitime  des  mesures  énergiques.  Vous 
déclarez  uné  guerre  à mort  aux  Puissances  qui^ 
depuis  thermidor,  dut  traité  avec  vos  tyrans  ; vous 
acnevez  de  purger  le  sol  françois  des  malveillanset 
des  conspirateurs  qui  l’infestent;  et  plus  heureux, 
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CAMILLE  JORDAN 

AUX  FILS  LÉGITIMES 

DE  LA  MONARCHIE  ET  DE  L’ÉGLISE, 


Il  a pin  à la  divine  Providence  de  vous  arrêter,  il 
J a quelques  mois,  au  milieu  de  vos  plus  glorieux 
succès  , et  d’éprouver  votre  foi  par  des  tribulations 
nouvelles.  Vous  triomphiez  , sans  doute,  avec  trop 
d’orgueil  ! Soüdain  le  bras  du  Tout-puissant -s^’est 
appesanti  sur  vous  ; en  un  clin  d’œil , vos  ennemis, 
que  vous  aviez  abattus  , ont^repris  leur  abouaina- 
ble  puissance.  Mais  vou^  avez  adoré  le  Dieu  dont 
la  main  vous  frappoit  ; vos  cœurs  se  sont  humiliés 
devant  lui , et  votre  constance  qu’il  a soutenue  lui- 
même  au  sein  de  tant  d’adversités  , a désarmé  sa 
colère.  Voici  qu’il  vous  rappèle  à d’autres  combats, 
et  à des  triomphes  plus  sûrs,  parce  que  vous  en 
êtes  devenus  plus  dignes.  Encore  un  peu  de  temps, 
et,  d’une pxtrémité  de  la  France  à l’autre  , le  signal 
de  votre  victoire  retentira  dans  les  airs. 

Les  élections  approchent,  mes  très-chers  frères  ; 
souvenez-vous  de  celles  de  1797,  et  que  ce  seul 
mot  suffise  pour  vous  indiquer  les  choix  que  vous 
devez  faire.  Choisissez,  comme  en  1797, choisissez 
les  mêmes  hom'raes  que  vous  avez  alors  élus,  à 
moins  que  vouso’a^dez  le  bonheur  d’en  trouver  qui 
les  surpassent  en  dévouement  à la  religion  et  au 
gouvernement  de  vos'  pères.  Ken  n’est  impossible 
à Dieu;  et  quoiqu’on  ne  nous  ait  reproché,  en  ce 
lemps-lài  qu’une  ardeur  immodérée,  qu’une  impa- 
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tience  exlrême,  qu’nn  zèle  excessif,  lliUmîlilénpus 
prescrit  de  croire  que  la  providence  peut  suscite? 

des  apôtres  encore  plus  fervens  que  iioust*  enaemis 
plus  déterminés  des  impiétés  républicaines.  Je  prie 
le  Seigneur  qu'il  veuille  vous  les  faire  connoitie  ^ 
et  fixer  sjur  eux  les  suffrages  de  la  plus  grande  partie 
de  la  nation. 

Au  point  où  la  volonté  du  Très^baut  a conduit 
les  choses,  vous  n’avez  nul  besoin  aujourd  huid  une 
instruction  détaillée  sur  les  caractères  politiques  et 
religieux  que  vous  devez  recherclier  cans  les  can- 
didats. Vous  avez  eu  le  temps,  depuis  dix  années  ^ 
de  reconnoître  vos  amis  les  plus  invariables^  ^Ceux 
qui  n’ont  jamais  fléclii  le  genou  devant  les  idoies  du 
paganisme  républicain  5 ceux  qui  ont  fui  quand  il 
l alloit  fuir , qui  sont  rentres  quand  il  falloit  i entier.^ 
ceux  qui,  armés  du  glaive  de  la  guerre  ou  du  glaive 
delà  parole,  ontcorabattu,  àtouleépoque,  les  inno- 
vateurs révolutionnaires  ; ceux  qui  ont  défendu  avec 
persévérance  le  trône  et  l’autel  jCt  mérité,  àdi\eises 
reprises,  des  persécutions  honorables;  ceux  qui,  loin 

de  retenir  aucune  portion  du  patrimoine  de  1 eglûe 
ou  des  héritages  de  leurs  frères  absens,  ont  suscité 
contre  les  ravisseurs  toutes  les  vengeâncesdela terre 
et  du  ciel  ; ceux  à qui  la  violenceseule  a pu  arracher 
des  sermens  civiques,  et  qui  les  ont  démentis  par 
leurs  œuvres;  ceux  qui  se  sont  signalés  paruneréJs- 
tance  spéciale  aux  affreux  décrets  des  5 et  i3  fruo-- 
tidor;  ceux  enfin  dont  les  discours  et  la  conduite 
ont  éîéune  protestation  quotidienne  contre  les  lois , 
les  institutions',  les  fêtes,  les  ecoles  et  le  langage 
même  de  la  République  : voilà  les  serviteurs  que 
Dieu  appelle;  il  vous  les  indiquoit,  en  97,  par  ki 
voix  de  Brotier,  il  vous  les  désigne  encore  par  la 
mienne.  ® 
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« Mais  j dîrez-toüs , les  temps  seat  changes  ; ]e> 
circonstances  ne  sont  plus  celles  de  97.  Les  temple» 
sont  déserts  , les  prêtres  en  fuite  , les  prophètes  en 
silence.  Aucea  mémorial,  B.iicmi^i^étidigue  ,di\\c\in 
messageriéB.  disposé  ropinion  publique  à des  élec- 
tions salutaires.  * Tout  annonce  qu’un  parti  auda-* 
deux  , le  plus^contraire  au  nôtre  , exercera  , au 
profit  de  Fanarcliie  , une  influence  épouvantable. 
Notre  heure  n’est  pas  encore  venue , il  faut  l’atten- 
dre , il  faut  gémir. . ......  ^ , 

Hommes  timides  et  de  peu  de  foi , n’achevêz  pas 
ce  blasphème  ! Avez-vous  oublié'<|ue  le  Tout-puis- 
sant tient  tons  les  cœurs  en  sa  main  , qu’il  sauve 
ceux  qu’on  croit  qu’il  va  perdre  , et  qu’il  se  plaît  à 
faire  jaillir  le  bien  de  l’excès  du  mal  ? 

Où  donc  prenez-vous  cette  idée  injurieuse  de 
l’état  présent  deropinion  publique  ? Qui  êtes-vous^ 
pour  oser  dire  qu’il  n’j  a plus  ni  foi , ni  vertu  sur  la 
terre  ? La  tyrannie j j’en  conviens,  peut  enchaîner, 
pourquelquesiestans,  les  mains  et  les  bras  des  mor- 
tels ; mais  les  esprits,  les  àentimens  intimes,  les 
actes  secrets,  et,  pareonséquent , les  suflrages,  n'’é- 
diappent-ils  pas  à la  tyrannie?  Sans  doute  , si  l’on 
ne  fait  rien  pour  soutenir  les  foibles  , pour  éclairer 
les  simples,  pour  fixer  les  ineertains  ; si  l’on  ne 
prend  aucmie  mesure  pour  diriger  et  concilier  les 
choix  ; si  l’on  ne  sait  pas  faire  un  bon  usage  des 
saints  exercices  du  carême,  et  spécialement  des 
prédications  ÿ des  coiifessions  , des  aumônes  et  des 
pélérinages;  si  enfin  l’on  ne  fait  aucun  effort,  sous 
prétexte  que  Fon  ü’es^^re  aucun  succès;  ah  ! sans 
doute,  Dieu  irrité  de i^tte  inertie  criminelle,  n’afi 
dera  point  ceux  qui  n’auront  pas  voulu  s’aider  eux- 
mêmes*  Mais  ^ en  vérité,  je  vous  le  dis , ô mes  très- 
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chers  frères  , joignez  les  œuvres  à la  foi  ; parlez  au 

nom  du  roi  des  cieux  ; agissez  au  nom  des  rois  de 
la  terre  ; promettez  , menacez,  suppliez , insistez  à 
propos,  et  lUeme  à contre-temps;  jetez  vos 
d’une  main  ferme,  et  vous  serez  étonnés  de  1 a- 
bondance  de  voire  pécbe  apostoli<|ue  ; et  yous  re-- 
connoîtrezcjue  tout  est  toujours  possible  a celui  <tui 
croit  et  qui  fait. 

Supposons  pourtant  qu’il  ne  soit  plus  temps 
d’empêciier  rélectîonde  plusieurs  hommes  fameux 
par  leurs  fureurs  anarchiques  : eli-Hen!  connoissez 
les  desseins  de  Dieu,  et  que  votr^  raison  s humilie 
devant  ses  décrets^  ineifables.  Faites  mieux  què 
d’empecher  i’election  de  ces  agitateurs  teriibles , 
secoiidez-la  de  tous  vos  efforts.  Quoi!  dites-vous, 
nous  choisirions  ces  monstres  féroces  Oui 

vous  dis-je,  eux-mêmes,  et  sur-tout  les  plus  faroii- 
ciies  entre  eux.  Et  de  quel  droit,  si  le  Dieu  des 
vengeances  les  appel  le,  oseriez-vous  les  repousser  . 
Hommes-frères! écoutez  mes  paroles,  compienez et 
adorez.  Je  vais  révéler  des mystèresinconnus  jusqu  U 
ce  jour,  et  publier , sur  les  toits  et  à son  de  cloche, 
des  choses  qui  n’ont  été  dites  encore  qulk  Forenîe 

et  à demi- voix.  . 

Je  pourrois  vous  demander  d’abord,  qui  vous  ^ 
dit  que  ces  hommes  de  ténèbres  ne  doivent  pas 
devenir,  d’un  jour  à l’autre,  des  anges  de  lumière  ? 
Sont-ils  plus  impies  que  Marmontel , plus  liber  tins 
que  Laharpe , plus  tigres  que  Bourdon  de  1 Oise  , 
plus  couverts  de  s^ng  que  Bovère?  Et  lorsque  vous 
venez  d’être  témdinsde  la  conversmndecesiHusti'es 
personnages  , lorsque  des  écrivains  jadis  audaciet^, 
et  chëfrgés  des  anathèmes  de  la  Sorbonne, ont  mérité 

les  bénédictions  ©t  les  actions  de  grâce  de  Pi©  VI 


lorsque  , }itsqu’au  foad  des  caïudères  et  des  autres 
de  la  mort,  Foeil  duTrès-liaut  a disceraéde's  pré- 
destinés parmi  des  brigands  ; lorsqu’il  a trans- 
formé  sous  vos  yeux  des  philosophes  en  docteurs 
deréglise^  desassassiiisenapôrresde  la  justice  et  de 
rbiimamté/ quand  ces  ouvriers  vgnus  à l’avant^ 
dernière  heure  vous  ont  surpassés  en  sagesse  et  en 
courage,  vous,a  ppelés  à la  première , vous  douteriez 
encore  des  miracles  delà  grâce  et  du  pouvoir  sans 
bornés  que  rEternel  exerce  suc  les  esprits  et  sur  les 
cœu rs , des  iiiimairis  î 

Mais  ce  n’est  point  encore  là  le  plus  sublime  des 
mystères  que  j’ai  promis  de  manifester.  Ce  que  je 
dois  vous  apprendre,  c’est  que,  par  un  .prodige 
inouï,  notre  cause  et  celle  des  anarchistes  sodt 
devenues  une  même  cause. 

Et,  en  effet,  que  %eiilent-il.s,  les  anarchistes? 
^Renverser  la  coiistilution  de  l’an  3 ? certes!  nous 
le  voulons  de  même.  Se  venger  de  ceuxi  qui  la  dé- 
fendent? c’est  notre  plus  ardent  desîE  Dissoudre  le 
gouvernement?  nous  le  détestons  comme  ils  i’exé- 
crent.  Ils  veulent  amener  de  grands  dé.sastres;  et 
nous  aussi.  Bouleverser,  piller,  incendier,  pros- 
crire? et  nous  aussi!  et  nous  aussi!  et 

nous  aussi!  ^ 

Et  pour  p"arvenir  à toutes  ces  fins  , quels  sont  les 
moyens  les' plus  ordinaires  Fils  invoquent  la  consti- 
tution comme  nous;  ils  expliquent  la  liberté  de  la 
presse  comme  nous  ; iis  tiennent  des  clubs  comme 
nous;  ils  refusent  les  contri  bu  lirais  comme  nous; 
iis  imputent  au  Gouvernement  leurs  po près  com- 
plots ; c’est  encore  comme  neus.  Ils  dénoncent , 
menacent,  intriguent,  désorganisent^.....  toujours 
^éonirae  nous. 
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Hs  révèrent  la  mémoire  de  Babœuf , et  nona  ché- 
rissons la  personne,  de  ses  copistes  Brotieretla  Vu- 

leurnois.  ^ ,, 

I!s  abhorrent  la  loi  du  22  floréal  ; et  nous  celle 
de  19  fructidor,  qui,  de  ieur  aveu , lui  ressemble. 

Ils  haïssent  l’instruction,  les  talons , antânt  tjue 
nous  détestons  la  philosophie  et  les  lumières  du 

siècle.  1 J 

Iis  veulent  enfin  la  guerre,  et  nonsne  voulons  do 
paix  que  celle  qui  garantiroit  la  ruine  de  la  Répu- 
blique. , , 

A ces  causes  , mes  très-chers  frères , et  apres  en 
avoir  délibéré  avec  les  plus  venerables  et  les  plus 
sages  d’entre  vous , je  vous  déclare , à la  face  du  ciel , 
qu’à  la  vérité  vdus  êtes  mon  troupeau  le  plus  légi- 
time, à jamais  le  plus  cher  a mon  cœur,  mais  que 
j’ai  néanmoins  d’autres  brebis  qui  ne  sont  point  en- 
core en  votre  bercail,  et  qu’il  faut  que  jevous^les 

amène  au  premier  jour,  afin  qu’il  n’y.ait  plus  qu’un 

troupeau,  qu’un  bercail ^ et  qu’un  pasteur. 

L’Eternel  adit  : J’associerai  les  loups  aux  agneaux 
et  ils  combattront  ensemble  contre  Fenfer.  Est-il 
besoin  de  vou^expliquer  cette  parabole  ? Vous  êtes 
les  agneaux  , les  anarchistes  sont  les  loups  , et  la 
République  est  l’enfer. 

Ne  formez  donc  plus  deux  églises.  Eqx  barbares, 
vous  Israélites,  je  vdus  adjure  à la-fois  , au  noin  de 
St.  Paul  , le  plus  révolutionnaire  des  apôtres  , da 
vivre  dans  une  seule  et  même  communion.  Entre- 
lacez vos  étendarts  ; et  que  les  sons  entremêlés  d@ 
vos  cloches  et  de  leurs  tocsins , annoncent  à FÜni- 
vers  la  dernière  heure  de  vos  ennemis  communs.^ 

Si  vous  avez  bien  compris  mes  paroles,  mes  très- 
chers  frères  , vous  devez  en  conclure  que  l unique 
soin  qui  doit  vous  occuper  durant  les  élections,  est  / 
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de  repcmsser  tout  caodidat  soupçonu^  de  quelque 
attaclienietit  a Ja  foi*uie  actuelle  de  gou-veriiemeut. 
'Voilà mon  seul  précepte;  pourvu  que  vous  écartiez 

les  ïïiodeies , les  cous titof  ionnels  j les  amis  du  systê^ 
merepréseûtartifjiîommezensuitejSeloH  les  circons- 
tances, et  selon  le  caractère  des  asserebl-ées  diverses 
où  vous  aurez  à voter;  nommez,  dis-je^  des  fils  legi- 
times  ou  de  la  royauté , ou  de  ranarchie  ; il  n’im- 
porte 5 et  ce  sera  toujours  bien. 

Encore  une  fois , que  craignez-vous  des  aiiar^ 
cliistes  ? s ils  se  convertissent , coîiime  Rovère  , 
Bourdon  et  quelques  au.tres,ily  enaura  i^ne  grande 
joie  dans  le  ciel  : s’ils  demeurent  dans  les  voies  de 
leurs  |)eclîes,dl  y en  aura , vous  pouvez  m’en  croire, 
une  joie  plus  grande  à Londres  et  à Mittau.  En 
de^ix  mots  5 vous  serez  forts  par  leur  conversion, 
vous  serez  plus  piiissans  encore  par  leur  irapéni- 
t^oe.  ■ 

Quand  les  tems  seront  arrivés  , quand , au  mois 
qu’ils  nomment Rraii'i ai , vos  députés  siégeront  au 
corps  législatif , leur  premier  soin  sera  de  reeon- 
noiire  quel  esprit  domine  au  sein  des  nouveaux 
Conseils  ; si  c’est  l’esprit  de  Brotier  ou  celui  de 
Babeuf  : car  ce  sera  nécessairement  F un  ou  l’autre, 
si  vous  avez  accompli  mes  préceptes  dans  les 
assemblées  électorales  et  primaires. 

Quelque  soit,  mes  très-claers  frères,  cet  esprit 
devinant  dans  la  législature  nouvelle,  loin  de  le 
contredire,  il  faudra  le  seconder -et  s’y  abandonner 
sans  réserve.  Songez  que  l’esprit  saint  souffle  comme 
il  veut,  et  que  résister  à la  direction  quelconque 
qu’il  imprime,  c’est  un  pédkéqui  ne  sera  pardonné 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre. 

Si  vous  avez  le  bonheur  de  voir  lés  deux  Coa- 
seilseamp^sés  et  disposés  comme  en  gy , vous  rap- 
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pelJerez  les  déportés  et  les  exclus  par  le  décret  de 
IVuchdor,  vous  ferez  reutrer  les  émigrés  ^ vous 
rélabiirez  les  piètres  ^ vous  r’ouvrirez  les  églises, 
vous  abolirez  les  décades,  vous  sonntrez  toutes 
les  cloches  et  vous  écraserez  le  gouvernement. 

Si  c’est  au  contraire  le  vent  du  Babouvisme  <|îii 
souffle  et  qui  règne,  je  vous  le  répète  , prenez  c« 
vent  avec  confiance.  Vous  remplacerez , par  les 
exclus  de  floréal , ce  qui  restera  de  modérés  ; vous 
rallumerez  \efanal  et  la  lumière^  vous  r’ouvrirex 
les  clubs,  vous  abolirez  les  impôts  , vous  rétablirez 
le  maximum  , vous  remonterez  la  guillotine  et 
vous  écraserez  encore  Finfâme  gouvernement. 

Je  n’indique  ici  qu^une  partie  des  choses  que 
vous  aurez^à  faire  dânsi’une  et  Fantre  hjpotbèse. 
II  me  suffit  de  vous  montrer  les  chemins,  etde  mar- 
quer les  premiers  pas.Quand  on  a rais  les  sages  dans 
la  bonne  voie  , il  n’j  a plus  rien  à leur  dire. 

J’entends  néanmoins  , au  milieu  de  vous , quel- 
ques voix  qui  s’élèvent  contre  mesconseils  : « Le  ter- 
rorisme, disent-elles , est  abominable  devant  Ken. 
et  devant  les  hommes  ; et  des  fils  légitimes  de  Fé- 
glise  qui  abhorre  Je  sang,  ne  peuvent  consentir  à 
cette  alliance  impie  entre  le  Seigneur  et  Bélial...» 

Cœurs  incirconcis,  ignorez-vous  donc  que  ce 
Dieu  que  vous  invoquez  est  le  Dieu  de  la  colère  et 
de  la  vengeance;  qu’il  a des  exterminateurs parm^ 
ses  anges  ; qu’il  a mis  lui-même,  par  ses  prophètes^ 
la  terreurà  l’ordre  du  jour  contre  les  Asraonéenset 
les  Philistins;  et  que  des  troib  baptêmes  de  son 
église,  le  baptême  de  sang  est  le  plus  efficace  et  le 
mieux  purifiant  ? Condamnerez-vous  la  Saint-Bar- 
thelemi  et  les  saintes  dragonades,  par  lesquelles  vof 
pères  ont  vengé  et  propagé  la  foi  qu’ils  vous  ont  trans- 
mise? Mais  vous-mêmes,  qui  reculez  aujourd’hui  de- 


I 


( H ) 

vrrt  cestpesîires  régénératrices,  con«îîderez  donc  vos 
propres  mains  teintes  encore  du  sang  qu  elles  ver- 
doient iiaguères  à iâ  Vendée,  au  fort  Saint-Jean, 
et  dans  presque  tontes  les  contrées  de  fOuest  et  du 
Midi.  Vous  fûtes  terroristes  à votre  tour  contre 
ceux  qui  Favoieiit  été.  Sachez  l’être  aujourd’hui , 
comme  eux  et  avec  eux  ; et  soyez  sûrs  que  ces  en- 
fans  des  ténèbres,  plus  sages,  plus  intelligens  dans 
leurs  desseins  que  les  eofans  de  la  lumière  , vous 
dirigeront  mieux  que,  vous-mêmes,  et  vous  feront 
aborder  au  port  du  salut  commun  de  la  monarchie 
et  de  l’église.  , 

Mes  très-chers  frères , écoutez  mes  dernières  pa- 
roles ; placez-les  et  conservez-les  dans  vos  cœurs  ; 
redoutez  les  constitutions,  et  non. lés  révolutions. 
Les  révolutions  sont  passagères  de  leur  nature  ; les 
constitutions  s’affermissent  par  les  années,  quand 
on  ne  se  hâte  point  de  les  renverser.  En  vérité  , en 
vérité , je  vous  le  dis  et  je  vous  en  assure,  c’est  un 
•nouveau  baptême  de  sang  qu’il  faut  à la  France 
pour  la  purifier  de  tant  de  souillures,  et  pour  la 
rendre  digne  du  rétablissement , des  autels  et  du 
trône.  Que  la  terreur  se  réorganisé,  qu’elle  couvre 
encore  la  République  de  prisons,  d’échafauds,  de 
■ ruines  et  d’ossemens,  et  je  jure  pdr  les  saints  évan- 
giles,que  le  nouveau  neuf  thermidor,  qui  terminera 
ce  second  empire  de  la  terreur,  sera  le  premier 
jour  de  la  royauté  renaissante  et  affermie  pour  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Pasteur. 


